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Résumé


LES CLÉS pour reconnaître et renforcer les capacités naturelles de l’enfant et l’aider à apprendre avec plaisir, à la maison comme à l’école !
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Véritable kit pédagogique, cet ouvrage est une synthèse remarquable et une boîte à idées complète pour les parents et les enseignants.


VOUS DÉCOUVRIREZ NOTAMMENT :


• Tous les courants existants et les différentes approches des pédagogues contemporains reconnus et plébiscités, pour comprendre ce qui les rapproche et les différencie.


• Des outils et des méthodes à appliquer concrètement à la maison ou en classe, pour aider les enfants à mieux apprendre, à s’organiser, à s’adapter… et à être plus heureux et plus tolérants.


• Une panoplie d’activités pour les enfants de 3 à 12 ans, pour leur permettre de découvrir concrètement la nature, jouer avec les mots, les chiffres, les sons… et progresser de manière ludique.


INCLUS




Un cahier final spécialement dédié aux enseignants, qui leur permettra de mettre facilement en pratique les démarches pédagogiques dans leur classe.
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L’école de demain est possible…
Dès aujourd’hui, faisons-la !
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PARTIE I


LES CONSTATS


« Au moment d’un départ et d’un changement d’existence, tout homme capable de réflexion est plus ou moins hanté par des pensées sérieuses ; c’est l’heure où l’on sonde son passé, où l’on trace des plans d’avenir. »


Léon Tolstoï
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À propos de l’école


Vous trouverez dans les pages qui suivent une sélection d’œuvres (documentaires, films, illustrations, ouvrages…) qui s’inspirent largement du thème de l’éducation et de l’école. Elles peuvent nous aider à y voir plus clair. Les points de vue présentés peuvent même être contradictoires, mais ils nous donnent matière à réfléchir.







CONSTATS DE MUSICIENS


Voici un point de vue qui questionne, une raison supplémentaire de faire bouger les choses pour qu’à l’avenir, plus aucun artiste ne puisse écrire de tels constats.


[image: image] GRAND CORPS MALADE : ÉDUCATION NATIONALE
Paroliers : Elie Chemali / Patrick Ferbac / Fabien Marsaud
© Sony/ATV Music Publishing LLC


« J’m’appelle Moussa, j’ai 10 ans, j’suis en CM2 à Épinay


Ville du 93 où j’ai grandi et où j’suis né


Mon école elle est mignonne même si les murs sont pas tout neufs


Dans chaque salle y a plein de bruit moi dans ma classe on est 29.


[…]


J’crois qu’nous sommes ce qu’on appelle des élèves en difficulté


[…]


On n’a que la cour et le préau pour faire de la gymnastique


À la télé j’ai vu que des classes faisaient du golf en EPS


[…]


Alors si tout s’joue à l’école, il est temps d’entendre le SOS


Ne laissons pas s’creuser l’fossé d’un enseignement à deux vitesses


Au milieu des tours y a trop de pions dans le jeu d’échec scolaire.


… »


[image: image] RENAUD : C’EST QUAND QU’ON VA OÙ ?
Merlot Leclerc / Renaud Sechan
© EMI Music Publishing, Warner / Chappell Music, Inc


« Je me suis chopé cinq cents lignes :


“Je ne dois pas parler en classe”


Ras le bol de la discipline !


  Y en a marre c’est digoulasse !


  C’est même pas moi qui parlais


Moi je répondais à Arthur


Qui me demandait, en anglais


Comment s’écrit No Future


Si on est punis pour ça


Alors je dis : “Halte à tout !”


  Explique-moi, Papa


 C’est quand qu’on va où ?


… »
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Pour aller plus loin


•Pink Floyd : Another Brick in the Wall, Part two


•The Beatles : Getting Better


•The Kinks : The Hard Way


•Alice Cooper : School’s Out


•Jacques Brel : Rosa





CONSTATS DES RÉALISATEURS ET CINÉASTES


Vous trouverez ci-dessous notre sélection de documentaires qui permet de faire un état des lieux. Il s’agit uniquement de vous donner des pistes, pas de les juger. Libre à vous de les visionner et de vous faire votre propre opinion.


ALPHABET (DOCUMENTAIRE D’ERWIN WAGENHOFER – 1 H 48 MIN – 2015 – ALLEMAGNE)


Les méthodes pédagogiques utilisées pour éduquer nos enfants ne sont-elles pas dépassées ? De la France à la Chine, de l’Allemagne aux États-Unis, Alphabet questionne un système éducatif qui privilégie la performance au détriment de la créativité et de l’imagination. Pédagogues, chercheurs, scientifiques, chefs d’entreprise et élèves abordent le rôle de l’enseignement et envisagent des voies alternatives à nos pratiques actuelles.


DÉCROCHAGE (DOCUMENTAIRE DE VIRGINIE SACLIER – 52 MIN – 2017 – FRANCE)


Un jour, mon fils est rentré du collège très énervé et m’a annoncé de but en blanc : « Je ne veux plus jamais aller à l’école ! » C’était impensable. On ne quitte pas l’école, comme ça, du jour au lendemain à 14 ans ! Que s’est-il passé ? Les décrocheurs fuient un moule qui ne leur convient pas et un système qui sabre leurs projets. C’est ce qu’a vécu la réalisatrice de ce film, avec son fils Raphaël en classe de troisième.


L’ÉDUCATION INTERDITE (DOCUMENTAIRE DE GERMÁN GOIN CAMPO – 2 H 25 MIN – 2012 – ARGENTINE)


L’école a déjà plus de 200 ans et est toujours considérée comme la principale forme d’accès à l’éducation. Aujourd’hui, les concepts de l’école et de l’éducation sont largement discutés dans des forums universitaires, les politiques publiques, les établissements d’enseignement, les médias et les espaces de la société civile. Le système scolaire ne tient pas compte de la nature de l’apprentissage, de la liberté de choix ou de l’importance de l’amour et des relations humaines dans le développement individuel et collectif.


SCHOOLING THE WORLD (DOCUMENTAIRE DE CAROL BLACK – 1 H 6 MIN – 2010 – ÉTATS-UNIS)


Aujourd’hui, les volontaires construisent des écoles dans les sociétés traditionnelles du monde entier, convaincus que l’école est le seul moyen d’une « meilleure » vie pour les enfants autochtones. Mais est-ce vrai ? Ce film propose un regard stimulant, parfois drôle et finalement profondément troublant sur les effets de l’éducation moderne sur les dernières cultures autochtones durables du monde.


CAPTAIN FANTASTIC (FILM DE MATT ROSS – 1 H 58 MIN – 2016 – ÉTATS-UNIS)


Dans les forêts reculées du nord-ouest des États-Unis, vivant isolé de la société, un père dévoué a consacré sa vie tout entière à faire de ses six jeunes enfants d’extraordinaires adultes. Mais quand le destin frappe sa famille, ils doivent abandonner ce paradis qu’il avait créé pour eux. La découverte du monde extérieur va l’obliger à questionner ses méthodes d’éducation et remettre en cause tout ce qu’il leur a appris…


ÊTRE ET AVOIR (DOCUMENTAIRE DE NICOLAS PHILIBERT – 1 H 44 MIN – 2002 – FRANCE)


Durant l’hiver 2000, dans un village en plein cœur de l’Auvergne, Georges Lopez, un instituteur proche de la retraite, s’occupe d’une classe unique d’une douzaine d’enfants. Les petits Jojo, Alyzé, Létitia, Marie, Axel et Jessie sont en maternelle, tandis que les plus grands, Nathalie, Olivier et Julien, sont en CM 2. Jour après jour, les jeunes élèves suivent les cours en commun, sous l’œil attentif de leur maître. L’année passe et les enfants grandissent et apprennent, chacun à leur rythme.


ÊTRE ET DEVENIR (DOCUMENTAIRE DE CLARA BELLAR – 1 H 39 MIN – 2014 – FRANCE)


Être et devenir propose, pour la première fois sur grand écran, des récits d’expériences et des rencontres qui explorent le choix de ne pas scolariser ses enfants, de leur faire confiance et de les laisser apprendre librement ce qui les passionne. Le chemin de découverte de la réalisatrice nous emmène à travers quatre pays, les États-Unis, l’Allemagne (où il est illégal de ne pas aller l’école), la France et l’Angleterre. Ce film est une quête de vérité sur le désir inné d’apprendre.


ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR (DOCUMENTAIRE D'AGNÈS FOUILLEUX – 1 H 28 MIN – 2017 – FRANCE)


Plus d’autonomie, de coopération, d’égalité, de relation avec les autres et avec la nature, voilà ce que proposent les pédagogies actives. Inventées il y a plus d’un siècle par des pionniers, Montessori et Freinet en tête, elles remettent en question un modèle dominant façonné par l’histoire.


LE MAÎTRE ET L’ENFANT (DOCUMENTAIRE D’ALEXANDRE MOUROT – 1 H 40 MIN – 2017 – FRANCE)


Alexandre Mourot, réalisateur et jeune père, s’interroge sur la scolarisation prochaine de sa fille. Il décide d’aller tourner dans une classe d’enfants de 3 à 6 ans de la plus ancienne école Montessori de France. Dans une salle accueillante, avec des fleurs, des fruits, beaucoup de matériel, Alexandre rencontre des enfants libres de leurs mouvements et de leurs activités, qui travaillent seuls ou à plusieurs dans une ambiance étonnamment calme. Le maître est très discret. Chacun lit, fait du pain et des divisions, rit ou dort en classe. Pendant une année, le réalisateur filme cette pédagogie de l’autonomie et de l’estime de soi que Maria Montessori voyait, en pleine fureur de la première moitié du XXe siècle, comme la promesse d’une société nouvelle de paix et de liberté.


MON MAÎTRE D’ÉCOLE (DOCUMENTAIRE D’ÉMILIE THÉROND – 1 H 22 MIN – 2016 – FRANCE)


À Saint-Just-et-Vacquières, Jean-Michel Burel, maître d’école d’une classe à plusieurs niveaux, commence sa dernière année scolaire avant la retraite. L’instituteur enseigne la tolérance et la sagesse au même titre que l’orthographe et les mathématiques. Il mène son programme avec détermination. Il s’évertue à soutenir les élèves pour leur donner confiance et les élever plus haut. À travers les yeux d’une ancienne élève, aujourd’hui réalisatrice, se dessine une école intemporelle où la rigueur se conjugue avec la bonne humeur, une école où la liberté commence avec le respect de celle des autres.


PRIMAIRE (FILM D’HÉLÈNE ANGES – 1 H 45 MIN – 2017 – FRANCE)


Florence est une professeure des écoles dévouée à ses élèves. Quand elle rencontre le petit Sacha, un enfant en difficulté, elle va tout faire pour le sauver, quitte à délaisser sa vie de mère, de femme et même remettre en cause sa vocation. Florence va réaliser peu à peu qu’il n’y a pas d’âge pour apprendre...


SUMMERHILL (DOCUMENTAIRE DE BERNARD KLEINDIENST – 1 H – 1997 – FRANCE)


Summerhill est une école autogérée, fondée en 1921 par A.S. Neill en Angleterre. Elle est connue dans le monde entier grâce au livre Libres enfants de Summerhill. À quoi ressemble Summerhill ? Les cours sont facultatifs. Les élèves peuvent les suivre ou ne pas les suivre, selon leur bon vouloir, et cela pour aussi longtemps qu’ils le désirent. Il existe un emploi du temps… pour les professeurs. Summerhill se dresse contre l’école traditionnelle, contre les parents hantés par les standards du succès (l’argent), contre le système social qui forme des individus manipulés et dociles. Mais que deviennent les élèves de Summerhill dans le monde d’aujourd’hui ? Le documentaire, à l’aide d’archives et de témoignages d’anciens élèves, montre un autre regard, une autre façon d’agir sur cette insertion sociale qu’est l’école obligatoire.


TOUT S’ACCÉLÈRE (DOCUMENTAIRE DE GILLES VERNET – 1 H 23 MIN – 2016 – FRANCE)


Gilles est un ancien trader devenu instituteur dans le 19e arrondissement de Paris. Il s’interroge avec ses élèves de CM 2 sur l’accélération vertigineuse de notre monde. Fasciné par leurs réflexions sur notre mode de vie et notre rapport au temps, il décide de les filmer puis d’aller à la rencontre d’experts du sujet. Pourquoi nos sociétés recherchent-elles toujours plus de croissance ? À quel impératif obéit cette accélération alors même que ces enfants de 10 ans mettent en évidence ses limites ?


UNE IDÉE FOLLE (DOCUMENTAIRE DE JUDITH GRUMBACH – 1 H 35 MIN – 2017 – FRANCE)


Tourné dans neuf établissements scolaires – publics et privés, de la maternelle au collège, aux quatre coins de la France. Une Idée Folle pose la question du rôle de l’école au XXIe siècle, à travers le témoignage d’enseignants, d’enfants, de parents ainsi que d’experts de l’éducation. À quels défis les citoyens de demain vont-ils devoir faire face et comment les y préparer ? En cultivant l’empathie, la créativité, la coopération, la prise d’initiative ou encore la confiance en soi et l’esprit critique chez les élèves, en parallèle des savoirs fondamentaux, les enseignants de ces écoles font un rêve fou : celui de former une future génération de citoyens épanouis et responsables.


VIVEMENT L’ÉCOLE (DOCUMENTAIRE D’ISABELLE CADIÈRE – 52 MIN – 2017 – FRANCE)


Être heureux à l’école en France, c’est possible ! L’école élémentaire Hélène Boucher de Mons-en-Barœul est l’une des rares écoles en France à utiliser la pédagogie Freinet dans toutes ses classes. Une méthode qui semble avoir porté ses fruits si l’on en juge par le plaisir que les enfants ont à aller à l’école et celui d’apprendre. Pour comprendre, la réalisatrice Isabelle Cadière s’est invitée dans une classe et décode pour nous cette réussite étonnante.


Et aussi :


•L’école de la liberté – Robert André – 2005 – Éducation Inde


•L’école qui fait aimer l’école – Denise Gilliand – 2006 – Steiner


•La vague – Dennis Gansel – 2008 – Expérience éducative


•Un autre chemin pour l’école – Guy Beauché – 2009 – Steiner-Waldorf


•Quels enfants laisserons-nous à la planète ? – Anne Barth – 2010 – École des Colibris (Les Amanins)


•Severn, la voix de nos enfants – Jean-Paul Jaud – 2010 – Écologie, intergénérationnel, alimentation


•Amour et châtiments – Michel Meignant – 2012 – Violence éducative


•Sur le chemin de l’école – Pascal Plisson – 2013 – Éducation dans le monde


•Les bonnes notes – Pauline Blanc et Marielle Gros – 2013 – Éducation et musique


•Dessine-moi ton école ! – Thierry Marchadier – 2014 – Architecture et pédagogie


•La tête haute – Emmanuelle Bercot – 2014 – Parcours éducatif


•Les enfants du dehors – Mariette Feltin – 2015 – Nature et éducation


•Le grand jour – Pascal Plisson – 2015 – Éducation dans le monde


•La Règle du Je – Anne de Giafferri – 2016 – Entrée en maternelle


•C’est d’apprendre qui est sacré – Delphine Pinson – 2016 – Freinet


•L’école en vie – Mathilde Syre – 2016 – Pédagogies alternatives dans le public


•Révolution école 1918-1939 – Joanna Grudzinska – 2016 – Éducation nouvelle


•Qu’est-ce qu’on attend ? – Marie-Monique Robin – 2016 – Sobriété, transition, alimentation, écologie


•Futur d’espoir – Guillaume Thébault – 2016 – Agriculture, écologie


•Mauvais élèves – Sophie Mitrani et Nicolas Ubelmann – 2017 – Éducation


•Le Potager de mon grand-père – Martin Esposito – 2017 – Éducation à la nature


•Sur le chemin de la crèche – María Castillejo – 2017 – Crèche


•C’est quoi le bonheur pour vous ? – Julien Peron – 2017 – Bonheur


CONSTATS DES HUMORISTES


Le monde de la BD, des humoristes et des blagues s’inspire aussi largement du thème de l’école et l’utilise à merveille pour nous faire rire.


Conversation entre une maîtresse d’école et Toto :


– Madame, madame, est-ce que je peux être puni pour quelque chose que je n’ai pas fait ?


– Mais bien sûr que non Toto, on ne va pas te punir pour quelque chose que tu n’as pas fait.


– Eh bien, ça va alors... Je n’ai pas fait mes devoirs hier !


[image: image]


Un garçon dit à son père :


– Je ne peux pas aller à l’école aujourd’hui.


– Pourquoi pas ?


– Je ne me sens pas bien.


– Où ne te sens-tu pas bien ?


– À l’école !


[image: image]


L’école, c’est comme les poils : à 15 ans, t’en as plein le ***.


[image: image]


Mot d’excuse :


Messieur, Je n’est pas comprit que Gérard aille un zéro en composition d’orthographe alors qu’ici il a pas de fotes dans les dictés qu’ont lui fé fer a la maison.


Veullé revoir sa copie. Remerciement.


[image: image]


L’instituteur annonce à ses élèves :


– Demain, nous aurons la visite de l’inspecteur. Il faut qu’on lui fasse bonne impression.


Alors, voilà ce que nous allons convenir :


Quand je poserai une question, tout le monde, sans exception, lèvera la main pour répondre. Mais pour que je ne fasse pas de gaffe, adoptons un code très simple.


Ceux qui savent lèveront la main droite et ceux qui ne savent pas, la main gauche.


[image: image]


Le prof de Martin demande :


– Martin, connais-tu la différence entre le soleil et ton devoir de maths ?


– Non monsieur.


– Eh bien, le soleil est un astre... et ton devoir est un désastre !


[image: image]


Quelle est la différence entre un prof et un thermomètre ?


– Aucune. On tremble lorsqu’ils marquent « 0 » !


CONSTATS DES ILLUSTRATEURS
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CONSTATS D’AUTEURS


Voici une sélection de livres relatant quelques situations fréquentes dans l’enseignement. Certains propos, idées, visions et points de vue sont parfois diamétralement opposés, mais ils vous donneront matière à réfléchir.


L’ÉDUCATION NATIONALE, UNE MACHINE À BROYER. COMMENT SAUVER NOS ENFANTS ?


Isabelle Dignocourt. Éditions du Rocher. 2017.


« La querelle de l’école, qui oppose pessimistes et optimistes, enthousiastes et sceptiques, a encore de beaux jours devant elle, comme le montre ce millésime 2017. » (lemonde.fr)


UN PETIT FONCTIONNAIRE.


Augustin d’Humières. Éditions Grasset. 2017.


« Un professeur de lettres classiques dans un lycée de banlieue instruit le procès de l’institution à laquelle il appartient. Aussi instructif que désespérant. » (Lepoint.fr)


QU’AS-TU APPRIS À L’ÉCOLE ?


Essai sur les conditions éducatives d’une citoyenneté critique. Nico Hirtt, Jean-Pierre Kerckhofs, Philippe Schmetz. Éditions Aden. 2015.


« Les auteurs synthétisent vingt années de réflexion et de débats sur ce que signifie une vision progressiste de l’instruction et de l’éducation. À quoi doit servir l’École dans ce monde en crise(s) profonde(s) ? Simple mais vaste question, qui méritait une réponse à la fois forte et approfondie. » (skolo.org)


GÉNÉRATION « J’AI LE DROIT » : LA FAILLITE DE NOTRE ÉDUCATION.


Barbara Lefebvre. Éditions Albin Michel. 2018.


« Barbara Lefebvre dénonce une école qui oublie deux choses : la culture générale et le plaisir de l’effort. » (rfi.fr)


DU MAMMOUTH AU TITANIC. LA DÉSÉDUCATION NATIONALE.


Anne-Sophie Nogaret. L’artilleur. 2017.


« Anne-Sophie Nogaret dresse un constat sévère sur l’idéologie qui serait à l’œuvre dans l’Éducation nationale : le “pédagogisme”, l’égalitarisme et le renoncement à l’autorité auraient, selon elle, laissé couler une génération d’élèves dont le niveau réel est désastreux. » (Challenges.fr)


CHAGRIN D’ÉCOLE.


Daniel Pennac. Éditions Gallimard. 2007.


« – Un livre de plus sur l’école, alors ?


– Non, pas sur l’école ! Sur le cancre.


Sur la douleur de ne pas comprendre et ses effets collatéraux sur les parents et les professeurs. » (Gallimard.fr)


LE PIRE EST DE PLUS EN PLUS SÛR. ENQUÊTE SUR L’ÉCOLE DE DEMAIN.


Natacha Polony. Éditions Fayard. 2011.


« Natacha Polony brosse une description contre-utopique de l’état du système éducatif en 2020, si celui-ci poursuivait son évolution actuelle. » (vousnousils.fr)


BONNES NOUVELLES DE L’ÉCOLE.


Emmanuel Vaillant. Éditions JC Lattès. 2017.


« Un système scolaire français à bout de souffle, des professeurs largués, des élèves démotivés… Battant en brèche cette vieille antienne, Emmanuel Vaillant présente une trentaine d’initiatives scolaires. » (Nouvelobs.com)
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Pour aller plus loin


Vous pouvez également consulter les ouvrages cités dans la partie II intitulée Les Influenceurs qui traitent davantage des approches pédagogiques (voir p. 49).





CONSTATS EN CITATIONS


« Les jeunes d’aujourd’hui aiment le luxe, ils sont mal élevés, méprisent l’autorité, n’ont aucun respect pour leurs aînés et bavardent au lieu de travailler. »


Socrate, philosophe, 400 av. J.-C.


« Quand je suis allé à l’école, ils m’ont demandé ce que je voulais être quand je serai grand. J’ai écrit “heureux”. Ils m’ont dit que je n’avais pas compris la question. J’ai répondu qu’ils n’avaient pas compris la vie. »


John Lennon


« Chacun de nous, en sa prime jeunesse, sait quelle est sa Légende personnelle, l’accomplir est la seule et unique obligation des hommes. »


Paulo Coelho, L’Alchimiste.


« Nous avons une école pour tous les enfants, car nous avons besoin de chacun d’eux dans notre société. »


Jukka Sarjala, cofondateur de l’actuel système d’éducation finlandais.


« Quels enfants laisserons-nous à la planète ? »


Pierre Rabhi, agroécologiste.


« Le calme forcé et l’acquiescement empêchent les élèves de révéler leurs véritables natures.
Ils appliquent l’uniformisation artificielle. Ils mettent le paraître avant l’être. »


John Dewey, philosophe.


« L’éducation est l’arme la plus puissante qu’on puisse utiliser pour changer le monde. »


Nelson Mandela


« L’exemplarité n’est pas une façon d’influencer, c’est la seule. »


Albert Schweitzer


« La consigne n’est acceptée, et n’engendre dès lors un sentiment d’obligation, que si elle émane d’une personne respectée, c’est-à-dire qui soit l’objet d’une affectation et d’une crainte simultanées et non pas seulement de l’un de ces deux états affectifs. C’est ainsi que le petit enfant ne se sentira pas obligé de l’ordre d’un frère, qu’il aime cependant, ou d’un étranger qu’il craint seulement. »


Jean Piaget, psychologue.


« Un être humain ne peut pas accepter l’idée de ne laisser aucune trace de lui-même. Et la trace la plus naturelle qu’on laisse de soi, c’est la parole. Or, si l’on prive quelqu’un de cette capacité, il va entrer dans l’ordre de la violence physique et du vandalisme. »


Alain Bentolila


« L’expérience est une bougie qui n’éclaire que celui qui la porte. »


Confucius


« Il n’est de véritables connaissances que celles que j’aurais acquises moi-même par mes propres recherches, par mon propre effort, sans aucun apport extérieur. »


Carl Rogers


« Seul l’ordre favorise l’activité individuelle de l’enfant. »


Maria Montessori


« La plus grande plainte des élèves, dans le monde entier, est “mes profs ne font que parler, parler et parler”. »


Marc Prensky


« Il n’est d’éducation utile que celle cultivant les aptitudes spéciales de chaque être. On obtient alors tout ce que l’élève peut donner sans exiger un inutile travail. »


Gustave Le Bon


« La classe n’est pas un endroit où les enfants font ce qu’ils veulent mais un endroit où ils veulent ce qu’ils font. »


Céline Alvarez






Pourquoi est-il urgent de changer ?


Notre société connaît actuellement de multiples transformations qui affectent l’éducation. C’est pourquoi nous parlerons ici d’écologie et de l’avenir de l’Humanité à l’heure de l’intelligence artificielle.







CE QUE DISENT LES CHIFFRES


Que vous suiviez l’actualité en France, en Belgique, au Québec, en Suisse, au Maroc ou dans d'autres autres pays francophones, tous les constats sont assez négatifs : niveaux en dessous des moyennes européennes, absentéisme, redoublement... Or, en changeant simplement de point de vue, notamment en inversant la vue des pourcentages observés, c’est nettement plus encourageant !


Mais comment faire mieux ? Et qu’en est-il des autres ?














	
CANADA
Letourneau 2014


	•50 % des enseignants poursuivent leur carrière au-delà de 5 années de travail.







	
SUISSE ROMANDE
Rapport du SER 2017


	•60 % des enseignants ne sont pas en burn-out.







	
FRANCE
Bilan HCE 2007 Rapport Villani 2018 SNUipp-FSU 2015 DEPP 2017


	
•60 % des élèves ont de solides bases au terme du primaire ;

•58 % des élèves quittent le CM2 avec une bonne maîtrise des maths ;

•18 % des futurs enseignants se sentent suffisamment préparés pour assurer la responsabilité d’une classe ;

•28 % des enseignants aiment travailler de manière « solitaire ».








	
MAROC
Unicef 2004


	•62 % des élèves restent à l’école jusqu’en 6e primaire (jusqu’à 12 ans).







	
LUXEMBOURG
OCDE 2015


	•73 % des élèves obtiennent un diplôme à l’issue des études secondaires grâce aux moyens investis : 3,3 % du PIB.







	
BELGIQUE
Résultats CEB 2019 Université de Liège 2014


	
•90,5 % des élèves ont obtenu leur CEB (Certificat d’Études de Base / Primaire) en 2019.

•Au terme de la 6e primaire (= 6e au collège), 80 % des élèves ont effectué le parcours scolaire sans redoublement. 60 % en première secondaire. En 3e secondaire, 1 élève sur 2 est « dans son année ».









L’URGENCE D’AGIR POUR L’HUMANITÉ ET LA NATURE


Quel lien peut-on faire entre l’environnement et l’éducation ? La dégradation des systèmes éducatifs et scolaires, à eux seuls, ne peuvent pas porter les conséquences de la « baisse » du niveau intellectuel de la population. Sont en cause différents facteurs environnementaux qu’il ne faut pas négliger : l’environnement culturel, les dégradations de la nutrition et de la santé, la dégradation de l’éducation au sein des familles, la quantité non négligeable d’écrans… L’école est donc aussi une victime collatérale de « l’évolution » de la société.


Des personnalités majeures : Cyril Dion, Pierre Rabhi, Sylvie Gilman et Thierry de Lestrade se sont exprimés sur le sujet au cours des dernières années. Voici une synthèse de leurs propos1.



[image: image] DEMAIN : UN NOUVEAU MONDE EN MARCHE



« Et si montrer des solutions, raconter une histoire qui fait du bien était la meilleure façon de résoudre les crises écologiques, économiques et sociales que traversent nos pays ? En 2012, Cyril Dion prend connaissance d’une étude, menée par vingt-deux scientifiques de différents pays, annonçant la disparition possible d’une partie de l’Humanité d’ici à 2100. Cette nouvelle fait à peine l’objet d’un traitement de seconde zone dans les médias. Considérant qu’amplifier le concert des catastrophes ne fonctionne pas, il décide de partir, avec l’actrice-réalisatrice Mélanie Laurent et une petite équipe, découvrir à quoi notre monde pourrait ressembler si nous mettions bout à bout certaines des meilleures solutions que nous connaissons déjà dans l’agriculture, l’énergie, l’économie, l’éducation et la démocratie. Villes produisant elles-mêmes leur nourriture et leur énergie, systèmes zéro déchet, entrepreneurs et municipalité créant leur propre monnaie pour empêcher la spéculation et l’accaparement des richesses, peuples réécrivant eux-mêmes leur Constitution, systèmes éducatifs pionniers, ils découvrent partout des femmes et des hommes qui changent le monde. En reliant ces initiatives, ils mettent au jour une nouvelle philosophie, une communauté de pensée entre tous ces acteurs qui ne se connaissent pas. Un nouveau projet de société2… »
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Pour aller plus loin


•Guide pédagogique du film Demain, Cyril Dion, Mélanie Laurent, disponible en téléchargement :


https://www.​demain-​lefilm.​com/​sites/​default/​files/​assets/​demain_​dossier_​pedag​ogique.pdf


•Petit manuel de résistance contemporaine, Cyril Dion, Actes Sud, 2018.


•Demain et après… Un nouveau monde en marche, Cyril Dion, Actes Sud, 2016.





LA SOBRIÉTÉ HEUREUSE ?


« Pierre Rabhi a vingt ans à la fin des années cinquante, lorsqu’il décide de se soustraire, par un retour à la terre, à la civilisation hors sol qu’ont commencé à dessiner sous ses yeux ce que l’on nommera plus tard les Trente Glorieuses. En France, il contemple un triste spectacle : aux champs comme à l’usine, l’homme est invité à accepter une forme d’anéantissement personnel à seule fin que tourne la machine économique. L’économie ? Au lieu de gérer et répartir les ressources communes à l’Humanité en déployant une vision à long terme, elle s’est contentée, dans sa recherche de croissance illimitée, d’élever la prédation au rang de science. Le lien viscéral avec la nature est rompu ; cette dernière n’est plus qu’un gisement de ressources à exploiter - et à épuiser. Au fil des expériences, une évidence s’impose : seul le choix de la modération de nos besoins et désirs, le choix d’une sobriété libératrice et volontairement consentie, permettra de rompre avec cet ordre anthropophage appelé “mondialisation”. Ainsi pourrons-nous remettre l’humain et la nature au cœur de nos préoccupations, et redonner enfin au monde légèreté et saveur. »


Pierre Rabhi explique que la sobriété heureuse est une qualité liée au comportement d’une personne vivant avec modération, montrant de la mesure, de la réserve, un rejet de toute forme de gaspillage, une conscience aiguë de la valeur des choses et une profonde gratitude à l’égard de la « prodigalité » de la terre. Décider d’en faire une option de vie semble être un processus lent, complexe, mais pourtant nécessaire !


C’est également une :


•posture ;


•forme de résistance permettant de protester « pacifiquement » contre notre société de consommation où les règles de tempérance sont remplacées par celles de l’avidité ;


•contribution pour plus d’équité dans un monde où surabondance et misère cohabitent ;


•limitation du déséquilibre croissant de l’écosystème planétaire tout entier en nous invitant à une régulation de nos besoins dans le respect du vivant.


L’épuisement des ressources naturelles


Malheureusement, la surexploitation de la planète évolue de manière exponentielle et le développement économique accéléré de certains pays dits émergents ne fait qu’amplifier ce processus. Pourtant, dans cette sorte de boulimie consommatrice, la conviction que notre avenir s’oriente vers une civilisation de la modération / sobriété ne cesse de devenir à la fois une évidence grandissante et une nécessité vitale !


Les conditions incontournables pour une nouvelle forme de société


L’avènement de cette nouvelle société implique de :


•renoncer au modèle économique actuel fondé sur la toute-puissance de l’argent ;


•replacer l’humain et la nature au cœur de nos préoccupations ;


•opter pour une « décroissance soutenable ».


La décroissance soutenable


Pour l’économiste Nicholas Georgescu-Roegen, la décroissance soutenable est la seule économie qui vaille, car elle produit à la fois du bonheur et de la modération, seule façon d’assurer un avenir à l’Humanité ! Ce changement de paradigme nous invite donc à passer d’une logique de profit sans limites à une logique du vivant sans restriction. Mais celui-ci ne pourra se réaliser pleinement sans revoir en profondeur l’éducation de nos enfants car celle qui prévaut encore aujourd’hui reste fondée sur une idéologie « marchande et financière ».


Où allons-nous ?


Le temps est venu de savoir où nous voulons aller et quelle vie nous voulons vivre pour que notre passage sur Terre ait un sens. Cette quête semble déjà devenue une priorité majeure dans les choix de vie opérés par un nombre croissant de personnes. Il importe donc d’inventer avec eux un nouvel art de vivre, une façon plus durable d’habiter la Terre et d’y inscrire le destin des générations futures. Il y va de notre survie !
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Pour aller plus loin


•La sobriété heureuse, Pierre Rabhi, Actes Sud, 2010.





DEMAIN, TOUS CRÉTINS ?


Baisse du quotient intellectuel (QI), accroissement des troubles du comportement et des cas d’autisme : l’enquête de Sylvie Gilman et Thierry de Lestrade met en évidence l’impact néfaste des perturbateurs endocriniens sur notre santé mentale. Après Mâles en péril, qui révélait l’impact des polluants sur la fertilité humaine, ce documentaire porté par la voix de scientifiques à la pointe de la recherche dévoile un autre phénomène inquiétant.


Et si l’Humanité basculait dans la stupidité, comme le décrit avec cruauté le film Idiocratie de Mike Judge ?


Depuis vingt ans, les scientifiques constatent avec inquiétude que les capacités intellectuelles ne cessent de diminuer à l’échelle mondiale. Une baisse du QI a été observée dans plusieurs pays occidentaux. À cela s’ajoute une explosion des cas d’autisme et des troubles du comportement. En cause : les perturbateurs endocriniens, ces molécules qui bouleversent le fonctionnement de la thyroïde, essentielle au développement cérébral du fœtus. Aux États-Unis, chaque bébé naît avec plus de cent molécules chimiques dans le sang. Présents dans les pesticides, les cosmétiques, les mousses de canapé ou encore les plastiques, ces produits chimiques ont envahi notre quotidien : nous baignons dans une véritable soupe chimique. Mais comment limiter leurs effets ? Quelles solutions peut-on mettre en place pour préserver les cerveaux des futures générations ?


Cerveau pollué


Demain, tous crétins ? relaie la parole de chercheurs engagés dans la société civile, comme la biologiste Barbara Demeneix, spécialiste de la thyroïde, ou encore la biochimiste américaine Arlene Bloom qui mène depuis les années 1970 un combat acharné contre l’utilisation des retardateurs de flammes. Les résultats de leur étude nous alertent sur ce problème de santé publique, dont les législateurs, sous l’influence des lobbys industriels, ne prennent pas encore la mesure.


L’action des perturbateurs endocriniens


Certaines molécules chimiques ont une structure très proche de celles des hormones thyroïdiennes. Elles peuvent donc prendre leur place dans le corps, perturber le fonctionnement hormonal et altérer le développement cérébral. Parmi les principales suspectes, les molécules à base de chlore, de brome et de fluor. On en trouve par exemple dans les PCB, les retardateurs de flammes ou encore certains pesticides (liste non exhaustive).


Les PCB (Les polychlorobiphényles)


Malgré leur interdiction dans les années 1980, ils sont tellement persistants qu’ils sont identifiables dans beaucoup de produits. Poussières réduites en sédiments, ils remontent la chaîne alimentaire à travers certains poissons, fruits de mer ou viandes. Des études ont montré une corrélation entre le taux de PCB des mères et une baisse de plusieurs points de QI chez leurs enfants.


Les retardateurs de Flammes


Une baisse de QI a également été observée chez les enfants des mères exposées aux retardateurs de flammes, ces molécules censées protéger du risque incendie et qui imprègnent des textiles, des téléviseurs, des ordinateurs, des matelas, des mousses de canapé...


Les pesticides


Comme la plupart d’entre eux s’attaquent aux fonctions cérébrales des insectes, des chercheurs se sont penchés sur leurs effets sur les cerveaux des bébés. Une étude californienne a ainsi constaté une corrélation entre l’exposition à certains pesticides pendant la grossesse et un risque accru d’autisme. Des différences de plusieurs points de QI ont également été observées entre les enfants des mères les plus exposées, et ceux des mères les moins exposées.




[image: image]


L’iode, une solution possible ?


Toute femme enceinte devrait veiller à avoir un apport d’iode suffisant chaque jour. D’une part, parce que l’iode est indispensable à la fabrication d’hormones thyroïdiennes nécessaires au développement cérébral, d’autre part, parce que l’iode, en saturant la thyroïde, pourrait se révéler un rempart contre certaines attaques chimiques.
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Pour aller plus loin


•Demain, tous crétins ?, film de Sylvie Gilman & Thierry de Lestrade.


•Texte original produit par Arte & Yuzu Production / Nov. 2017 avec leur aimable autorisation.






[image: image] L’ÉCOLE À L’HEURE DE L’INTELLIGENCE ARTIFICIELLE



Selon l’auteur de La guerre des intelligences, le Dr Laurent Alexandre : « Si nous ne faisons rien, l’intelligence artificielle (IA) nous écrabouillera dans 30 ans ». Elle s’est immiscée dans nos vies sans que nous ne nous en rendions réellement compte au point qu’elle avance à une vitesse folle. À ce jour, notamment avec le robot Sophia (capable de répondre à certaines questions) et comme le dit Laurence Devillers (auteure de l’ouvrage Des robots et des hommes) : « C’est encore du bluff, ce robot n’a aucune conscience de ce qu’il raconte. Une IA est incapable d’intuition. Même si effectivement l’IA ne nous a pas encore dépassés, ça ne saurait tarder. Il est donc temps de réagir et ça commence avec nos enfants ! »


QUE FAIT DÉJÀ L’IA ?


•Tesla a déjà commercialisé la voiture à conduite autonome gérée par IA. Leur camion autonome sera sur les routes en 2019. Elon Musk, son PDG, a créé aussi Neuralink, visant à développer des interfaces cerveau/machine permettant de communiquer ses pensées sans passer par la communication orale ou écrite.


•Uber espère transporter des personnes dans des véhicules sans pilote dans moins de 2 ans à Phoenix (États-Unis).


•Lors de la compétition annuelle ImageNet, qui teste la reconnaissance des images, les machines ont surpassé l’acuité humaine en 2015.


•Des programmes de Microsoft et d’IBM sont parvenus à talonner les humains dans la reconnaissance vocale. À mille lieues des capacités de Siri (iPhone), ces systèmes ont pu comprendre (donc percevoir) la voix humaine mieux qu’un humain lui-même.


•L’IA de Google dépiste mieux les cancers de la peau que les 12 meilleurs dermatologues de Californie.


•L’IA Watson fait déjà mieux que les médecins en confirmant pas moins de 99 % des traitements prescrits par des cancérologues concernant 1 000 cas de cancer, mais elle a trouvé 30 % d’options thérapeutiques supplémentaires que les médecins n’avaient pas identifiées.


L’HUMAIN COMPLÉMENTAIRE À L’IA ?


Au-delà de notre QI, nous verrons apparaître le QCIA : quotient de compatibilité avec l’IA. Le système scolaire actuel envoie les enfants vers des formations où l’IA leur sera supérieure lorsqu’ils seront diplômés. Pour l’éviter, le but serait alors de créer une sorte de complémentarité avec elle. Or, les enfants d’aujourd’hui, qui commenceront à travailler en 2030, ne seront pas formés pour être « complémentaires ». Le système éducatif va donc devoir passer d’un système très professionnalisant (des métiers « intellectuels ») à un système beaucoup plus multidisciplinaire. Inversement, les métiers manuels diversifiés seront les derniers remplacés car un robot multitâche coûte plus cher qu’un programme informatique. Pour « imager » la situation : le / la radiologue sera remplacé(e) avant l’aide-soignant(e).


COMMENT ORIENTER LES ENFANTS POUR QU’ILS TROUVENT LEUR PLACE DANS LE FUTUR ?


Une nouvelle Révolution industrielle ?


L’Histoire nous montre que toutes les révolutions industrielles prennent du temps. À chaque modification du paysage des emplois, la société arrivait toujours à s’adapter. Cependant, tout le monde est d’accord pour dire qu’à la vitesse où va l’IA, nous n’avons pas 150 ans devant nous pour réagir. Les instances politiques et les acteurs de l’enseignement devraient prendre le pas et trouver des solutions. En France, un programme d’expérimentation (P-Tech, lancé par le ministre Blanquer en septembre 2019) existe, mais il est réservé à l’élite (140 candidatures pour 24 places3). Cependant, selon le ministre du numérique (2017) en Belgique, Pierre Rion, « il y a une telle force d’inertie de la part des acteurs de l’enseignement qu’il est difficile d’arriver à quelque chose ». Alors que nous devons rapidement envisager de diriger, dès les maternelles, les citoyens de demain, vers une formation plus généraliste, vers des orientations où l’IA ne sera pas présente.


Un robot prendra-t-il votre travail ?


La chaîne anglaise BBC a élaboré en 2015, un simulateur « Will a robot take your job? » (Un robot prendra-t-il votre travail ?) à partir des données d’une étude de l’Université d’Oxford, couplées aux chiffres du travail en Grande-Bretagne et leur simulation pourrait bien s’appliquer à notre pays. Rendez-vous sur le site officiel pour le tester4 !


Nouveaux métiers ?


Grâce à l’inventivité humaine, de nouveaux métiers vont apparaître autour de l’IA. Les data scientists (sciences des données) ou les développeurs n’existaient pas il y a 20 ans. Par nature, nous ne pouvons pas prévoir ce que seront ces jobs, mais ils existeront comme après chaque révolution industrielle. Nous pouvons imaginer que ces futurs emplois seront étroitement liés à l’IA, il est donc essentiel que notre intelligence soit compatible, d’où l’importance du nouveau quotient QCIA.


Qu’est-ce que les enfants devraient faire pour « s’en sortir » dans le futur ?


Le Dr Alexandre conseille :


•de s’orienter vers des formations plus généralistes et moins professionnalisantes ou bien vers les métiers manuels diversifiés ;


•d’apprendre à travailler en groupe ;


•de développer l’esprit critique ;


•de privilégier la culture générale ;


•d’encourager la curiosité ;


•de développer la créativité ;


•et de lire beaucoup.




[image: image]


Pour aller plus loin


•La guerre des intelligences, Laurent Alexandre, Éditions JC Lattès, 2017.


•Des robots et des hommes, Laurence Devillers, Éditions Plon, 2017.


•L’apprentissage profond, Yann Le Cun, Éditions Fayard, 2017.








1 Source : France Inter, Dans les pays développés, on est de plus en plus bête, 12 juin 2018.


2 Demain et après… Un nouveau monde en marche, Cyril Dion, Éditions Actes Sud, Coll. Domaine du Possible, 2016.


3 leparisien.fr/hauts-de-seine-92/hauts-de-seine-24-lyceens-seront-parraines-par-des-pros-pendant-cinq-ans-25-09-2019-8159559.php


4 Site à consulter : bbc.com/news/technology-34066941






Quelles raisons nous empêchent de changer ?


L’humain a parfois tendance à imaginer un passé plus beau, à se laisser influencer ou même à se conformer pour diverses raisons. Tâchons de décortiquer et comprendre ces mécanismes qui nous empêchent de changer.








[image: image] « C’ÉTAIT MIEUX AVANT »



Johan Norberg est écrivain, journaliste, rédacteur en chef, conférencier et réalisateur de documentaires. Il a été longtemps un grand admirateur du passé considérant que les époques révolues étaient « supérieures » à l’époque actuelle, jusqu’à ce qu’il entreprenne des recherches historiques sur sa famille… Il a alors découvert ce qu’était la réalité de la vie « d’avant ». Et il fut à tout jamais guéri de ses tentations régressives. Aujourd’hui, il partage avec tous ses lecteurs son enthousiasme pour le progrès, celui qui est décrié uniquement par ceux qui n’ont rien connu d’autre.


L’ÂGE D’OR


C’est bien connu, l’âge d’or se situe toujours dans le passé, et de préférence le plus lointain et plus mythique possible. Cette croyance est un trait de la psychologie humaine universelle qui n’est pas nouveau. Déjà, au VIIIe siècle av. J.-C., le poète grec Hésiode regrettait l’époque, à la fois bénite et révolue, où les hommes et les dieux vivaient en parfaite harmonie. Il ne voyait dans son temps que corruption et décadence. C’est l’un des premiers témoignages innés de l’homme à magnifier le passé. L’auteur s’attaque de manière frontale à cette fausse idée reçue. Il en démonte les mécanismes internes, afin de réduire à néant son pouvoir de séduction. Il se livre à une démonstration implacable, selon les faits et les chiffres, que non, en effet, ce n’était pas mieux avant. Bien au contraire ! Norberg se situe sur tous les registres : liberté, pollution, illettrisme, santé, espérance de vie, alimentation, travail des enfants, droits des femmes…


LA PERCEPTION DU PASSÉ FONDÉE SUR L’ILLUSION


Pour que cette fausse idée soit aussi tenace et indéracinable de l’esprit humain, il doit exister une explication rationnelle, qui réside dans les sciences cognitives. La perception du passé n’est pas objective, elle est envahie d’affects, le rendant plus beau, plus désirable qu’il ne l’était en réalité. De nombreuses raisons existent, mais la principale est qu’au fur et à mesure de l’éloignement dans le temps des années de votre jeunesse, vous en venez à regretter le passé. Quel qu’il fût en réalité, il commence à devenir pour vous merveilleux. Vous perdez toute objectivité, vous refusez de voir ce que le passé était véritablement, aussi bien sur le plan de votre vie individuelle que sur celui des sociétés et des civilisations. Un exemple frappant est donné dans le livre de Stefan Zweig, Le Monde d’hier. Il y qualifie le monde d’avant 1914 « d’âge d’or de la sécurité ». L’emploi de cette expression n’est pas fortuit. Il s’agit bien ici du registre de la mythologie, de l’affect, bien plus que de celui de l’Histoire. De plus, qualifier ainsi la période du conflit armé le plus meurtrier de tous les temps est à peine croyable. Un exemple flagrant de la distorsion entre la perception d’un passé idéalisé et la triste réalité.


LES PRINCIPAUX INDICATEURS ÉCONOMIQUES ET QUALITÉ DE VIE


Ils permettent d’affirmer sans appel que, depuis deux siècles, des progrès colossaux ont été accomplis dans tous les domaines. La distance entre les dernières décennies et l’époque actuelle est tout aussi probante dans la démonstration de l’auteur que, « non, ce n’était pas mieux avant », en voici des exemples :


•l’extrême pauvreté a régressé partout dans le monde passant de 42 % en 1981 à 10,7 % en 2013 ;


•l’espérance de vie entre 1960 et 2015 est passée de 50 à 69 ans chez les hommes et de 54 à 73 ans chez les femmes. On mesure les progrès accomplis en à peine plus d’un demi-siècle pour cet indicateur important ;


•la richesse des ménages entre 2000 et 2015 : les avoirs ont augmenté de 250 000 milliards de dollars. Là encore, l’évolution en à peine plus d’une décennie est impressionnante ;


•le travail des enfants entre 2000 et 2016 : le nombre d’enfants de 5 à 17 ans ayant un travail stable est passé de 246 à 134 millions. C’est une évolution très encourageante qui promet d’éradiquer dans un futur proche ce véritable fléau économique et social.


Croire au progrès n’est pas un signe de naïveté


Cela ne consiste pas à bêler, tel un mouton, que tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes, bien au contraire. Cependant, l’auteur souhaite vous extraire de votre torpeur, de votre léthargie nostalgique en établissant une comparaison éclairante entre « avant » et « aujourd’hui » et qui tourne à l’avantage de l’époque actuelle. Il ne fait que rendre compte de la réalité de l’évolution positive du monde, et vous invite à poursuivre sur cette voie. Accueillir positivement le progrès humain est la moindre des choses, même si les progrès actuels peuvent conduire à se poser des questions légitimes en matière de protection de l’environnement, d’alimentation, d’uniformisation des cultures ou encore d’approfondissement des libertés politiques.


Les évolutions actuelles sont irrésistibles


Il n’est pas déraisonnable d’espérer que, dans un avenir très proche, les aveugles pourront retrouver la vue ou que les couples stériles pourront procréer. Une révolution fondamentale est à l’œuvre : celle du décryptage et de la maîtrise du génome humain. À cette révolution fondamentale s’en ajoutent quelques autres :


•l’émergence et la percée des nanotechnologies et biotechnologies ;


•le développement des sciences cognitives ;


•l’envolée sans précédent de l’informatique grâce à l’IA.


Face à ces 4 disciplines nommées NBIC (Nanotechnologies, Biotechnologies, Informatique et Sciences cognitives), toute opposition relève de l’illusion absolue. Rien ne peut arrêter les progrès : on n’arrête pas la connaissance ni le désir d’une vie meilleure. Chercher à freiner ce progrès est donc totalement vain. En effet, qui peut préférer à la vie, la perspective de la mort ; à la vue, la cécité ; à la procréation, l’infertilité ; ou à la santé, la maladie ? Personne, bien entendu ! Voilà pourquoi il faut accepter l’évolution actuelle pour ce qu’elle est : une immense chance offerte à l’Humanité.


Le pari de la liberté est toujours gagnant


Ce constat simple vous est enseigné par l’Histoire. Depuis toujours et en particulier depuis l’accélération de l’Histoire intervenue au XVIIIe siècle, l’Humanité gagne incontestablement à faire le pari de la liberté, du savoir et de l’inventivité.


Certaines étapes charnières sont à évoquer : l’invention de la roue, la Renaissance ou encore la révolution industrielle en font incontestablement partie. Elles ont toutes un point commun : un mouvement irrépressible, fait d’une liberté qui emporte tout sur son passage et de l’établissement de normes nouvelles. Ces deux éléments unis ont rendu votre vie meilleure d’un point de vue matériel. Par ailleurs, progrès économique et technique travaillant à long terme en faveur de la paix, vérifiant en cela la théorie du philosophe Montesquieu sur le « doux commerce », la vie n’est pas simplement meilleure d’un point de vue matériel : elle devient plus sûre, moins menacée par une mort violente et imminente dans des conflits civils ou entre nations.


Voilà pourquoi l’alternative que certains proposent, et qui peut être qualifiée d’ / de : « immobiliste / reculiste », est une fausse alternative. Elle ne débouche que sur une régression terrible, un phénomène qui n’a encore jamais été expérimenté dans l’histoire de l’Humanité, qui est toujours allé de l’avant et c’est son plus beau titre de gloire !
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Pour aller plus loin


•Non ce n’était pas mieux avant, Johan Norberg, Éditions Plon, 2017.


•La part d’ange en nous, Steven Pinker, Éditions Les Arènes, 2017.


•C’était mieux avant !, Michel Serres, Éditions Le Pommier, 2017.


•Le Monde va beaucoup mieux que vous ne le croyez, Jacques Lecomte, Éditions Les Arènes, 2017.
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Le concept de stupidité fonctionnelle est développé par Mats Alvesson et André Spicer dans The stupidity paradox : The Power and Pitfalls of Functional Stupidity at Work. Mats Alvesson est professeur en gestion des entreprises à l’Université de Lund, en Suède. André Spicer, quant à lui, est professeur en comportement organisationnel à la Cass Business School de la City University de Londres.


Même si cette lecture a profondément choqué et même divisé l’équipe, nous voulions faire preuve d’ouverture d’esprit en l’insérant dans ce livre. Voici donc notre interprétation, appliquée au monde de l’enseignement. À vous de voir, si vous adhérez ou rejetez leur vision.


MANQUE DE RÉFLEXION ?


Pour gagner du temps, l’être humain fait souvent usage de raccourcis mentaux, inconscients qui facilitent les prises de décisions : les biais cognitifs. Pour contrer cette tendance naturelle à tirer des conclusions hâtives, les écoles devraient promouvoir une réflexion approfondie tenant compte du contexte. Or, c’est le contraire, la culture de l’enseignement, obsédée par l’efficacité (résultats, programme), encourage souvent le manque de raisonnement au lieu de le dénoncer. L’ignorance est même parfois littéralement cultivée. Les processus établis qui forment la base du système éducatif sont défendus à tout prix, même lorsqu’ils présentent des défauts évidents. Il est plus facile de faire l’autruche que de faire face aux problèmes ; l’action efficace prend alors le dessus sur la réflexion pour rassurer l’ensemble des parties.


LA STUPIDITÉ, UN MODE DE FONCTIONNEMENT ?


Pour les auteurs, c’est la stupidité fonctionnelle qui écarte toute réflexion dans la gestion quotidienne. Elle n’est pas l’exception, mais bien la règle. Les enseignants sont encouragés à se conformer aux processus établis sans jamais émettre de réserves. Ils doivent faire leur travail avant tout, sans se soucier des raisons, des objectifs ou des conséquences de leurs actions. L’obéissance est presque aveugle : action, efficacité, loyauté envers la hiérarchie et esprit d’équipe. Les personnes plus critiques sont mal vues et mises à l’écart. Au sein du groupe, il est plus facile de se laisser porter que d’être le / la seul(e) à émettre un message dissonant. Inconsciemment se mettent en place des habitudes d’auto censure, muselant les doutes et s’attribuant la faute en cas de difficulté au lieu de remettre en cause le système. La pensée de groupe supprime toute ouverture vers l’extérieur ou raisonnement différent. Les éléments négatifs sont passés sous silence pour préserver une atmosphère positive. Or, plus le groupe paraît fort, plus il devient difficile de pointer du doigt des défauts manifestes. Ce décalage peut entraîner désillusion et déprime chez certains. Chacun craignant l’isolement, rompre un tel cercle vicieux est difficile, à moins qu’une crise majeure ne vienne imposer une remise en question. Encore faut-il accepter d’en tirer les leçons.


STRUCTURES BUREAUCRATIQUES ET NORMES ARBITRAIRES


Le quotidien des écoles est régi par une multitude de règles censées en assurer l’efficacité, mais qui limitent la réflexion tout en étant chronophages. Les équipes éducatives sont supposées se conformer aveuglément aux processus établis. Ce manque d’autonomie peut créer une sérieuse frustration chez les professeurs. La division (de la scolarité par classes) entraîne une déconnexion. Chaque enseignant n’a qu’une vague idée des processus qui prennent place en amont et en aval de sa propre mission. Il devient alors très difficile de comprendre les origines d’un problème, comme de l’anticiper. Les différentes personnes, connaissant mal les contraintes des autres, ont des difficultés à communiquer et à se comprendre. Résoudre un dysfonctionnement devient alors un véritable défi. Même les experts (conseillers, inspecteurs) supposés apporter une analyse extérieure ont une vision trop limitée. Dans un champ si restreint, innover (ou résoudre des problèmes) est bien plus difficile, car la vision d’ensemble est souvent absente. On se retrouve ainsi avec une multitude d’enseignants qui analysent chaque élève à travers un prisme différent. En guise de solution, les politiques imposent de nouvelles normes, parfois inadaptées aux personnes sur le terrain. La masse des réglementations devient alors de plus en plus importante, sans bénéfice réel. Se reposer sur une méthode traditionnelle ou des instructions précises apporte aussi une certaine facilité. C’est pourquoi les enseignants ont tendance à suivre le système, parfois un peu aveuglément. Des problèmes assez récurrents sont ainsi balayés comme des cas exceptionnels. Les réglementations sont aujourd’hui de plus en plus présentes. Cette forte surveillance, censée assurer de bonnes moyennes de classe, n’est pourtant que superficielle. Elle consiste en effet à contrôler le respect des charges administratives, au lieu de s’intéresser aux pratiques et aux dysfonctionnements structurels. Ce contrôle est devenu contreproductif. Lorsque le souci premier est de respecter les règles à la lettre pour éviter d’être pris en faute, le temps manque pour des réflexions ou des réformes plus approfondies, qui pourraient pourtant apporter davantage de résultats.


LE CONFORMISME


Dans une société dirigée par l’image, l’influence et les résultats des autres pays sont puissants sur les politiques. Suivre les meilleurs paraît nécessaire pour améliorer les résultats. D’importantes réformes sont dictées par l’exemple des pays à succès pour créer une image positive. L’État donne ainsi une impression de modernité et d’ouverture aux idées nouvelles. Parents et enseignants s’en font ainsi une opinion favorable. Au contraire, aller à contre-courant des experts et des tendances est souvent mal vu. Le conformisme représente une protection face à l’incertitude. En cas de doute, il paraît moins risqué de suivre l’exemple des autres que de prendre ses propres initiatives. Cela permet aussi de se dédouaner d’une partie de sa responsabilité. Les décideurs se verront moins reprocher d’avoir appliqué des règles de fonctionnement à l’efficacité globalement reconnue, même si elles s’avèrent finalement inadaptées, que d’avoir tenté des innovations plus hasardeuses. On voit ainsi émerger une véritable pensée commune qui encourage la paresse intellectuelle. De plus, l’imitation est rarement totale : les pays s’inspirent parfois des tendances ou des fonctionnements des autres, mais n’en tirent que quelques éléments qui tiennent lieu de vitrine (exemple : redoublement / différenciation). La proximité est alors symbolique, servant de gage aux observateurs.


LES CULTURES MUSELLENT-ELLES L’ESPRIT CRITIQUE ?


Toute organisation fonctionne d’après une culture partagée. C’est un ensemble de valeurs, de pratiques et d’objectifs qui permettent à tous d’avancer dans la même direction. Elle n’est pas définie seulement par les dirigeants, mais influencée par tous. Elle permet de souder les équipes, de motiver, mais elle peut aussi parfois devenir une prison si elle invite à l’homogénéisation : les employés réagissent automatiquement en fonction de la culture ambiante, qui influence leur vision des problèmes éventuels. Ils s’accrochent ainsi à des idées préconçues au lieu de garder l’esprit ouvert. Les équipes sont fermées à toute remise en question pour rester efficaces quitte à nier les réalités qui dérangent. La critique, la réflexion, l’analyse des erreurs passées ou des contradictions entre l’image défendue et les réalités du fonctionnement quotidien sont considérées comme les manifestations d’un esprit négatif qui porte atteinte au collectif.


PROMOUVOIR LE DIALOGUE CONSTRUCTIF ET LA RÉFLEXION


Paradoxalement, la stupidité s’avère parfois très utile. Le manque de réflexion permet plus de cohésion, un attachement et une confiance sans réserve envers un leader, une culture ou un système. Il écarte tous les freins à l’action et préserve la gestion quotidienne, malgré ses défauts. Les contradictions et problèmes mineurs sont ainsi écartés sans causer de troubles… au risque de faire également abstraction de risques très sérieux. Les dirigeants ont bien compris ces avantages. Face à un tel dilemme, ils font la plupart du temps le choix du statu quo. Ils usent pour cela de diverses stratégies : respect de l’autorité ou des traditions, influence des directions et des conseillers pédagogiques. Ces modes de fonctionnement fragilisent toute la vie des établissements et donc la manière de réagir et de penser des travailleurs. Ceux-ci perdent l’habitude de réfléchir pour eux-mêmes, taisant leurs doutes et frustrations pour éviter de se mettre à dos le collectif. Il est alors difficile de lutter seul contre des organisations entières. Les initiatives les plus efficaces se font à plusieurs. Elles peuvent venir de la direction ou de groupes formés par les enseignants pour ouvrir le dialogue et changer les habitudes. Pour cultiver la réflexion, il faut apprendre à faire face à la critique et à l’incertitude. Les problèmes doivent être étudiés en profondeur, en tenant compte de tous les facteurs et points de vue. Le débat a donc une importance cruciale. Des réunions peuvent être dédiées à différentes formes de discussions : analyse des échecs passés, préparation des projets en se centrant sur les objections possibles et la manière d’y répondre, accueil d’éventuels opposants ou de personnes extérieures susceptibles d’apporter une perspective nouvelle…


Il ne s’agit pas là de renverser toutes les pratiques, mais d’apprendre enfin à se poser les bonnes questions. La critique doit être exercée avec finesse et respect. Trop violente, elle interdira le dialogue et ne sera plus que disruptive, encourageant les tentations de la tuer dans l’œuf. Cependant, exposer les problèmes sur la table au lieu d’en nier l’existence est essentiel pour avancer à long terme. On peut alors mettre en place des évolutions graduelles, et surtout encourager à utiliser pleinement notre intelligence pour la satisfaction personnelle, le succès organisationnel et l’épanouissement de la société dans son ensemble !
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Pour aller plus loin


•The stupidity paradox : The Power and Pitfalls of Functional Stupidity at Work, Mats Alvesson & André Spicer, Profile books, 2016.





LA DÉSOBÉISSANCE CIVILE


C’est en 1849 que le concept de désobéissance civile a vu le jour, imaginé par Henry David Thoreau qui avait été jeté en prison après avoir refusé de payer une taxe destinée au financement d’une guerre contre le Mexique. La désobéissance civile, c’est le refus de se soumettre à une loi jugée injuste, aussi légale soit-elle. Thoreau, philosophe naturaliste américain, a écrit un livre qui pose les bases de ce concept. Ce texte influença Gandhi, Martin Luther King ou Nelson Mandela, et ne cesse d’inspirer philosophes et politiciens depuis plus d’un siècle et demi. Il soulève toujours autant de questions quant à notre rapport au pouvoir, à notre pouvoir d’action et à l’idée que nous avons du rôle que nous devons jouer au sein de notre société. Un questionnement philosophique, une remise en question de notre conception du « juste », qu’il nous semble devoir reposer de toute urgence.


QUEL LIEN PEUT-ON FAIRE AVEC L’ENSEIGNEMENT ?


Le thème est effectivement percutant et vous ne comprenez peut-être pas pourquoi nous l’assimilons à l’enseignement. Quand vous souhaitez modifier un peu le système, même dans l’éducation, même en restant dans le cadre légal, de très fortes résistances se créent. Il est essentiel de mettre des mots sur ces pressions ou sentiments que vous ressentez (regards / remarques d’autres parents ou collègues) afin de mieux les gérer et donc de mieux vivre ces « perturbations » passagères pour créer une somme d’individus pensants !


UN DÉBAT PHILOSOPHIQUE


La question de la désobéissance civile nous met face à une question simple, et pourtant lourde de conséquences : « Le légal est-il juste ? » Dans notre société basée sur le respect des lois, considéré comme le summum du « bon », du « juste », un questionnement s’installe progressivement, jusqu’à venir blâmer cette obéissance aveugle dans les institutions et les règles qu’elles dictent. C’est cette idée que Thoreau défend dans son manifeste en tentant de secouer les consciences, de pousser à la réflexion et d’appeler les citoyens à sortir du rang.


« Les gens qui, tout en désapprouvant le caractère et les mesures d’un gouvernement, lui concèdent leur obéissance et leur appui sont sans conteste ses partisans les plus zélés et par là, fréquemment, l’obstacle le plus sérieux aux réformes5. »


LA QUESTION EST POSÉE


Doit-on obéir à des décisions que nous jugeons « injustes » ? « Faire bien » est-ce toujours synonyme de « suivre la loi » ? Thoreau démontre avec force comment notre conscience se retrouve bien souvent ensevelie sous le poids du devoir. Il appelle également ses concitoyens à sortir de leur statut de « masse » pour devenir des individus à part entière, capables d’enrayer la machine gouvernementale si besoin est. De sortir de l’ambiguïté hypocrite dans laquelle ils sont prisonniers en préférant l’action aux grands discours.


« On tergiverse, on déplore et quelquefois on pétitionne, mais on n’entreprend rien de sérieux ni d’effectif. On attend, avec bienveillance, que d’autres remédient au mal, afin de n’avoir plus à le déplorer. Tout au plus offre-t-on un vote bon marché, un maigre encouragement, un “Dieu vous assiste” à la justice quand elle passe. Il y a 999 défenseurs de la vertu pour un seul homme vertueux6. »


LA DÉSOBÉISSANCE CIVILE AUJOURD’HUI


À la lecture du texte de Thoreau, il semblerait que la question de la désobéissance civile dans notre société reste entière. C’est d’autant plus vrai que la barrière entre le monde politique et les intérêts de quelques multinationales semble de plus en plus mince. Mais à l’époque de Thoreau comme à la nôtre, les barrières psychologiques à la désobéissance civile sont nombreuses et la machine étatique garde une véritable emprise sur les citoyens qui se sentent alors entravés au moment de s’opposer à des décisions injustes. La peur de perdre ses acquis, son confort ou sa sécurité est une variable toujours essentielle et qui prend souvent le pas sur l’indignation de l’individu qui sait qu’il assiste à une situation injuste pour lui ou autrui mais reste passif.


L’IDÉE DE « MORALE »


Lorsqu’on s’attache à assimiler la loi à l’idée de « morale », un lien est souvent trop vite (et mal) fait : « Ne pas obéir c’est être immoral, sortir du rang et donc s’exposer à des dangers. » Les conséquences d’une désobéissance semblent souvent tellement lourdes, que l’on préfère se désengager du combat, arguant que ce n’est pas de notre ressort, que si les lois sont ainsi faites ce n’est pas nous qui allons y changer quelque chose. Malgré tout, la désobéissance civile n’est pas morte, bien au contraire, comme le démontre le récent cas de Cédric Herrou, un agriculteur français ayant décidé de porter secours à des migrants près de la frontière franco-italienne. « Je le fais parce qu’il faut le faire. Il y a des gens qui sont morts sur l’autoroute, il y a des familles qui souffrent, il y a un État qui a mis des frontières en place et qui n’en gère absolument pas les conséquences » expliquait-il à la presse en dépit de sa condamnation.


En Europe, si les actions de désobéissance civile sont souvent décriées, marginalisées ou même ridiculisées par une vague de jugements hâtifs, elles ont le mérite d’exister. La petite graine que Thoreau a plantée en chacun de nous semble survivre et même croître. Peut-être est-ce la résultante de décennies de désillusions politiques, toujours est-il que cette idée semble faire son chemin. Qu’elles aboutissent ou non, des actions se mettent en place, partout, et nous permettent de comprendre que les problèmes de notre monde semblent se limiter à une seule chose : notre obéissance civile.


« SANS NOTRE ACCORD TACITE, SANS NOTRE SOUMISSION, AUCUNE MACHINE ÉTATIQUE NE PEUT AGIR »


Comme le disait si bien Thoreau, toute guerre, injustice, souffrance sociale ne pourrait avoir lieu si la masse que nous sommes s’organisait en une somme d’individus pensants, pour s’y opposer. Dans notre société, la notion de désobéissance civile a ce mérite de nous faire comprendre, et de faire comprendre aux États, que les choses peuvent changer, qu’elles doivent changer.


« Si l’injustice fait partie des vexations nécessaires au gouvernement, laissez faire ; espérons que cela s’arrangera, que la machine se lassera. Si l’injustice a un ressort, une poulie, une corde, une manivelle, réservés à son seul usage, on peut se demander si le remède ne sera pas pire que le mal. Mais si cela demande que vous soyez l’agent de l’injustice envers quelqu’un, alors enfreignez la loi. Faites de votre vie le bâton dans les roues qui arrêtera la machine. Je dois faire en sorte de ne pas prêter la main à faire le mal que je condamne7. »


Si les lois ont été créées au service d’une morale qui permettrait aux hommes de vivre ensemble, il n’empêche que libre arbitre et vigilance sont les conditions d’une société juste. Il apparaît donc que la désobéissance civile n’est pas qu’un courant philosophique ou une conception de la politique, mais bien une responsabilité que nous avons tous de refuser l’injustice et de ne pas nous soumettre à des décideurs ou des lois qui iraient à l’encontre de toute notion de justice, d’équité et de respect de la condition humaine.


La désobéissance civile, c’est reprendre conscience de notre pouvoir d’action et refuser que des injustices soient commises en notre nom.
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Pour aller plus loin


•La désobéissance civile, Henry-David Thoreau, Éditions Gallmeister, 2017.


•Mr Mondialisation : mrmondialisation.org





LA RÉSISTANCE AU CHANGEMENT


Elle désigne les comportements et attitudes indiquant le refus de changer. Dans l’éducation, les chercheurs, les conseillers pédagogiques, les directions et les enseignants ayant à cœur le renouvellement des pratiques en rencontrent plusieurs. Les arguments ne manquent pas :


•« Je n’ai pas le temps de changer. »


•« J’ai des choses plus importantes à faire avant. »


•« Mes méthodes fonctionnent déjà bien en l’état. »


•« Les experts ne connaissent pas ma réalité. »


•« Chaque année, on me demande autre chose. »


Vous vous y retrouvez ou, au contraire, vous percevez peut-être ces arguments négativement, surtout si vous êtes dévoué à l’actualisation des pratiques pédagogiques ? Benoît Petit, un conseiller pédagogique québécois, nous conseille de laisser nos jugements de côté et de tenter une autre approche. D’accorder une attention particulière aux émotions et aux sentiments vécus par les autres, car ils correspondent souvent à leurs besoins et à leurs difficultés. Or, actuellement, les arguments que nous utilisons afin de les inciter à opérer un changement sont trop souvent rationnels ou cartésiens. Sa piste rejoint finalement les travaux d’Elisabeth Kübler-Ross, psychiatre et psychologue suisse américaine. Celle-ci a travaillé sur la courbe du changement, le processus naturel par lequel passe un individu qui fait face à un changement soudain dans son environnement. Imaginez par exemple qu’on vous impose un changement…


•Choc


« Je suis sidéré(e) »


•Déni


« Je n’y crois pas »


•Colère


« Je suis furieux(se), c’est injuste »


•Peur


« J’ai peur d’avoir trop de travail »


•Tristesse


« Je n’y arriverai jamais »


•Acceptation


« J’aimerais le faire, mais comment ? »


•Pardon


« Je vais essayer de le faire »


•Quête de sens / Renouveau


« Je vais le faire »


•Sérénité / Croissance


« Je le fais facilement »
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Quels sont les principaux facteurs à l’origine des résistances ?


Pour combattre ses propres peurs ou pour comprendre les résistances des autres et y répondre de la meilleure façon, il est essentiel de connaître les divers modes de fonctionnement des personnes ou des structures.














	INDIVI​DUEL

	Chaque personne a sa propre histoire, sa culture, ses valeurs et ses représentations personnelles des éléments du changement. Ainsi, une situation inconnue peut être vécue comme une expérience pour l’une et angoissante pour l’autre. La stabilité, l’attachement aux habitudes comptent parmi les principales sources de résistance.






	NATUREL

	Quelquefois, ce n’est pas l’objet du changement qui est remis en cause, mais l’action même de changer de système. Les individus considèrent que le temps et l’effort nécessaires pour le mener à bien n’apportent pas assez de retombées pédagogiques.






	STRATÉG​IQUE

	Les pionniers doivent aussi se préparer à affronter une résistance liée aux stratégies :•du pouvoir : guerre des chefs d’écoles d’une même région pour le nombre d’élèves ;

•de la persuasion rationnelle : discours surchargés, fondements opposés à vos convictions ;

•de la contrainte : gestion autoritaire ou recours aux menaces. :








	PERSO​NNEL

	La personne qui incarne et/ou qui est à l’origine du projet de changement a peut-être des difficultés à se faire accepter. Surtout si cette personne :•n’a pas de contacts étroits avec les personnes impliquées ;


•semble avoir des intérêts personnels ;


•s’implique trop sur le plan émotif ;


•a des caractéristiques personnelles éloignées des personnes impliquées dans le projet : âge, formation, statut socio-économique…








	ORGANISA​TIONNEL

	Les organisations scolaires ou bureaucratiques génèrent plus de résistances qu’une structure indépendante, souple ou de petite taille. Des groupes cohérents et solidaires, où le maintien des liens privilégiés est une priorité, montrent aussi des difficultés à introduire un changement dans leur organisation.
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